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Nous vivons à une époque où il faut bien préciser si l'on ne veut 
pas que se parvles saient mal jugées ou incomprises Nous dirons 
done tout d'aboyd que nous aimons la Province de Québec d’un amour 
sincère et profond: La Province de Québec pour nous: c’est la mère- 
patrie où nous sommes nés, d’où sont venus nos pères; c'est le pays 
vers où nous aimons à diriger nos pas quand nos occupations nous 
permettesit un moment de loisir, une vacance, un repos. 

Nous aimons le peuple de la Province de Québec parce qu'ils 
sont nos par le sang, l’édueation et la foi. Ce qui se passe chez 
eux, nous interese vivement; nous lisons toujours avec intérêt leurs 
journaux, les discours de leurs hommes publics, Les nouvelles de la 
Province de Québec, sont un peu comme les nouvelles qui viennent 
de la maison paternelle, aux enfants élnignés, mais non perdus. 

Des actions, de la mentalité de la Province de Québec, on juge la 
nationalité Canadienne-française non seulement dans tout le Canada, 
mais dans le monde entier. La mission de la Province de Québec est 
donc d'une souveraine importance et sa responsabilité n’en est que plus 
grande. Aussi est-ce avec étonnement et regret que nous avons lu 
dans tous les journaux de la Province de Québec le manque de dignité 
et les abus qui se sont produits à la nomination officielle des candidats. 
S'il faut en croire les journaux, aucun candidat Unioniste n’a pu se 
faire entendre de la foule; on a refusé à ces messieurs le droit d’expli- 
quer leur programme, de defendre leurs idées : les noms des chefs U- 
nionistes ont été et l'on serait allé jusqu’au point de demander à cer- 
tains candidats de se retirer et se cacher, car leurs vies étaient en 
danger. 

Que fait-on dans tout cela de la liberté de parole? nous dirons 
plus; que fait-on des principes de charité, de respect au prochain ; que 
fait-on des leçons de catéchisme que l’on nous a enseignées à l’école, av 
collège ; des leçons de justice que l’on nous enseigne tous les dimanches 
du haut de la chaire sacrée. Nous n’hésitons pas à dire qu'il est temps 
pour tous ceux qui se pretendent en droit de diriger l’opinion pu- 
blique d'élever la voix et de crier, halte-là; car si l'on n'y prend garde, 
ce ne sont pas nos ennemis qui nous ferons disparaître, mais nous 
nous suiciderons nous-mêmes. Car, enfin, que les idées d’un chacun 
soient ce qu’elles voudront, aussi longtemps qu'elles ne sont pas 
criminelles et anti sociales, ceux qui partagent ces idées ont le droit 
absolu de les éxprimer et de les défendre. 

Comment peut-on espérer un vote intelligent à la prochaine élec- 
tion si de part et d'autre l'on prend tous les ntoyens possibles pour em- 
pêcher la discussion, libre et honorable, des sujets en question. Qu'il y 
uit des interruptiops, des cris, des apostrophes plus ou moins justes. 
aux assemblées, il N'y a encore là rien de bien surprenant et de bien 
repréhensible, C’est ce qui fait même bien souvent l'agrément des as- 
semblées populaires et nous avouons, que bien exigeant serait celui qui 
voudrait les empêcher. Ce serait aussi logique pour un homme publie, 
de vouloir aller prendre un bain sans se moullier, que de demander 

qu'il n'y eut pas d'interruptions à ses discours. Mais entre cela et le 
baillon absolu il v a une grande marge. 

Que la foule empêche un vagabond de la haranguer, passe en- 
core, Mais qu'un citoyen honorable se fase traiter de bandit, de 
truitre, de Judas, sans qu'il ni soit donné la liberté de se défendre, 
cela, c'est de l'anarchie, vure et simple. Les élections sont faites dans 
les pays démocratiques pour permettre au peuple, d'exprimer par 
son vote, son opinion, sur les questions soumises. Le vote ne peut se 
donner intelligemment, qu'après l'exposition et la discussion franche, 
libre et honnête des points en litige. 

Dans les circonstances présentes qu'un candidat soit, pour le 
programme Borden où le programme Laurier, il a droit à une liberté 
Le: électeurs sont libres 


pleine et entière, d'exposer sou programme. 
C'est aussi le 


“nsuite de donner leurs votes à qui ils voudront bien. 
seul moyen de donner aux représentants élus, le pouvoir de mettre à 
exéeution leur prograrnime. 

Sir Wilfrid Laurier sera à Winnipeg dans quelques jours. Per- 
nine niera, que si les adversaires de son programme voulaient 
l'empêcher d'exposer librement sa doctrine, il pourraient facilement 
le faire. S'ils l'osaient cependant, il v aurait dans tout le Canada un 
en de protestation, l'indignation serait à son comble dans tout Île 
pays. Pourquoi? La réponse est trop claire pour qu'il soit même 
itcessuire de la donner. Que l'on soit pour ou contre le programme 
et les idées de sir Wilfrid Luuner, il a le droit absolu de xe faire en- 
tendre par ses concitoyens. Îl sera reçu à Winnipeg avec courtoisie. 
Les électeurs ensuite l'approuveront où le condamneront par leurs 
votes. 

Nous connaissons un grand nombre des candidats Unionistes dans 
Québec. Ce sont des citoyens respeotables, des Canadiens-français, qui 
dans leur professions, font honneur à leur race; des hommes, dont 
l'honorabilité est awdesus de tout soupçon: ils appartiennent à de 
tailles dont l'integrité, nous dirons même la vertu est reconnue; ce 
sont de parfaits gentilhommes, plusieurs sont de ceux qui ont pris une 
part, active et brillante, dans les luttes que la minorité française et 
catholique à du subir dans les Provinces Anglaises. Ils sont forcés 
aujourd'hui, pour atteindre les électeurs et exprimer leurs _ vues. de 
se servir de manifestes; ne pouvent se faire entendre, ils devront faire 
imprimer et distribuer les discours qu'ils auraient du prononcer libre- 
ment. Est-ce cela, que l'on appelle de la liberté, de la noblesse, de la 
bonne éducation. 

Le gouvernement Borden en appelle au peuple, sur un programme 
bien défini. Partant du principe que lorsque la Grande-Bretagne est 
en guerre, les colonies, le Canada comme les autres, est en guerre; il 
met en action la loi de la milice Canadienne—loi qui est sur le- 
statuts depuis longtemps—en substituant au système du choix des sol- 
dats par ballotage, la consription sélective—<royant par là rendre 
la loi plus épuitable et plus apte, à protéger les industries vitales du 
pays. 11 veut aller dans cette voie aussi loin que le permettront les 
forces du Canada. Cette loi comme toute loi qui impose des obligations 
«vères ne peut être populaire. Elle demande le sacrifice de ce que 
l'homme, a de plus cher au monde, le sacrifice de la vie. Elle ne peut 
faire appel qu'à l'esprit de patriotisme le plus élevé, l'abandon de la 
liberté individuelle pour le salut de l'Etat. 

Le gouvernement Borden, va plus loin encore; sortant de l'Empire 
Anglais, il croit de son devoir, comme les Etats-Unis par exemple, de 
prendre part à cette guerre éffroyable, pour sauver la liberté du monde, 
du militarisme le plus affieux que l'on ait encore jamais vu. Le 
gouvernement Borden eroit qu'en envoyant des soldats Canadiens 
de l’autre côté des mers, il aidera à sauver les Alliés de la destruction, 
et préservera notre pays des crimes, des fléaux, et de la turie éffroyable 
qui ensanglante actuellement la vieille Europe. 

Que sa politique sit fause où vraie, personne osera dire qu'il 
n'a pas le droit de 
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l'exposer et de la défendre dvant le peuple qui 
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fier le Premier Ministre et ses partisans de traîtres et de e0 
Personne n’a le droit d’ameuter In foule par des appels 
aux passions les plus vils et les plus basses. Même, € 
que sir Robert Borden va trop loin, seront obligés d'adr 
un sentiment de noblese et 


dans son 
àrvis l'hamenité qui sait, que T'on:ne ban di 
et des insultes. Seuls, des arguments sérieux, inspirés par des p 
0e Wan Lane titine PORN le da 4 Chers 
faire sa part dans ce conflit mondiale. 1} reconnait | 


la grandeur de la cause des Alliés, les outrages commis contre la civili- 
sation par les armées du Kaiser; l'obligation, où se trouve ses con- 
citoyens de ne pas rester en arrière, mais de prendre leur juste part 
du fardeau de l’humanité dans ce cataclyeme éffroyable. Sa politique 
ne diffère que sur les moyens à prendre et sur la limite à fixer à l'effort 
Canadien. Lui aussi, a le droit d'exposer librement sa politique, et 
personne n’a le droit de l’appeller traître à son pays. D’autresvont 
plus loin et prétendent que le Canada ne doit rien ni à l'Angleterre, n1 
à la France, ni à la cause des Alliés, Ils sont contre l'envoi dés 
troupes en Europe, leur politique se résume en deux, mots : “Les 
Canadiens pour le Canada”. 

Nous ne sommes pas de cet avis, nous croyons que nos devoirs 
s'étendent plus loin; nous croyons à l'obligation d’aider l'Angleterre, 
la France, la Belgique et leurs Alliés dans cette lutté gigantesque où 
le monde civilisé doit faire face à la barbarie armée jusqu'aux dents. 

Nous n’avons pas l'intention de discuter cette thèse qui deman- 

deraient des volumes. Nous voulons simplement, nous aussi, réclamer 
comme les autres, notre droit indiscutable à nos idées ét à nos senti- 
ments. Personne n’a le droit de nous appeler traîtres à notre race. 
La discussion sur tous ces points ne cessera pas après les élections. 
Que Borden ou Laurier arrive au pouvoir, ces problèmes seront 
encore traités et discutés avee autant de chaleur, après comme avant. 
Bien d’autres questions seront attachées à ces différenté. programmes 
dans la lutte qui va durer jusqu’au jour de la votation. Bien souvent, 
et à bien des endroits, la lutte se fera sur des points absolument étran- 
gers; bien des considérations locales et personnelles viendront ennua- 
ger la qustion principale. Ainsi le veut la faiblesse humaine, les élec- 
tions populaires, le jeu de la politique. C’est un résultat fatal et aussi 
longtemps que le monde sera monde il en sera ainsi. Mais, il y a une 
chose que l’on devrait pouvoir obtenir, tout difficile que ce soit et nous 
le reconnaissons. C’est la discussion franche, libre et loyale. 

La liberté de parole devrait être sacrée et respectée par tous. Ces 
abus de force sont des couteaux à deux tranchants; que ceux qui s'en 
servent aujurd’hui prennent garde d’avoir à en subir terriblement eux 
mêmes un jour, Qu'ils prennent garde surtout d'amener l’écrasement 
de leurs propres frères et de leurs descendants, Qu'ils sondent ur 
peu leurs coeurs de Canadiens-français et. leur com‘ènce de catlo- 
liques, et s'ils veulent être dignes des deux ils se rendront compte que 
les excès de paroles et d'actions, non moins que les écrits enflämmés, 
bien souvent injustes et excessifs, dont les orateurs populaires et une 
grande partie de la presse canadienne se sont servis depuis auelques 
années, ne pourront que nous conduire à des désastres sanglants et à 
l'anarchie. 1 | 


Que de choses nous pourrions dire encore; nous croyons déja 
avoir écrit trop long. Pour le moment nous nous bornerons à récla. 
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L'ANGLETERRE 
ET LA FRANCE 


| été équipés PAPAS puissan(s 
pour les rayons-X, et comme il est 
difficile d'installer ces appareils 
dans les ambulunces qui sont près 
| | , du front, dix voitures automobiles 
Qu'est-ce que les Anglais pen-!en ont été pour vues, afin qu'on 
A en croire leurs! puisse examiner les blessurés cau- 
journaux, ils en pensent beaucoup | ses re les balles et les éclats d'o- 
de bien: chaque jour ce sont des bus dans un délai aussi court que 
L | Se a . | possible. 

cris d'admiration pour l'armée .. | 

française, et pour la manière dont{ La charité anglaise pense à 
le pays entier supporte le fardeau tout. Avec son aide, des chiru- 
de la guerre: Verdun et le Che- | giens dentistes narcourent le front 
min des Dames sont salues avec français dans des automobiles con- 
enthousiasme. Mais y a-t-il la Struites et outillées ad hoc, et sou- 
autre chose que de belles paroles”  lagent nos soldats, qui ont beau- 
Oui, car les Anglais ne sont pes Coup à souffrir du mal de dents. 
prodigues d’éloges, et lorsqu'ils en | D'autre part une cinquantaine de 
font, on peut y voir sans crainte | Voitures ont été installées de ma- 
d'erreur l'expression de sentiments | nière que les poilus, lorsqu'ils sor- 
rofonds. D'ailleurs la nation | tent des tranchées couverts de boue 
oi a pris soin de donner|et de vermine, peuvent prendre 
des preuves palpables du cas qu'el-|bains et douches et  désinfecter 
le fait de notre résistance à l’in-|leur habits; 20,000 hommes peu- 
vasion des barbares. Tout le long |vent ainsi être traités chaque 
du front, et sur. beaucoup d’au- Jour. 

tres points du territoire français.| Ce sont là des oeuvres qui en 
on peut voir un grand nombre |gloutissent des sommes considérs - 
d’hôpitaux complètement entre-|bles et nous n'avons pas encore 
tenus par l'Angleterre; l'argent |tout dit. Le soin de recuillir les 
nécessaire vient d'Angleterre, les |secours de toute sorte et les ad- 
bâtiments aussi, les chirugiens sout | ministrer a été confié à un comité 
anglais, les infirmières sont an-|établi à Londres par les soins de 
glais, les remèdes, les instruments | M. Paul Cambon, ambassadeur de 
de chirurgie, les mille et une|France. La présidence en a été 
choses dont a besoin dans un hêpi- | offerte à Mme la vicomtesse de la 
tal viennent d'outre-Manche. Ce Panouse, femme du général atta- 
n'est pas peu que d'entretenir &insi|ché militaire à l'ambassade, et e! e 
entièrement 25 hôpitaux, sur lels'acquitte de sa charge avec un 
front, et dans le Midi, ét en Ncr-| dévouement et un savoir-faire 
mandie, et en Bretagne. et ail-|dignes d’admiration. La liste Ces 
leurs, qui contiennent au moins | patrons contient les noms les plus 
3,150 lits Et il faut ajouter que | illustres de la société anglaise, à- 
d'importants secours pécuniaire- | vec celui de la reine Alexandra en 


sent de nous”? 
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sont envoyés chaque mois à un|tête, et un nombreux personnel 
nombre égal d’hôpitaux français, |d’homms et de femmes du monde 
tandis que 2,500 ont été aidés|est au service de la présidenes 


our viller au bon fonctionnement 

différents services qui forment 
la sphère d'activité dn comité Car, 
outre les hôpitaux et les ambu- 
lanees automobiles avec les am- 
bulances automobiles avec leurs 


d'une manière ou de l'autre grâce 
à l'argent anglais. 

On sait combien les automobiles 
sont nécessaires pour le trans- 
port des blessés ; or, plus de 376 a- 
vaient été expédiées d'Angleterre 
en France jusqu'au mois de mai 
de cette année, et dans ce nombre 
il faut compter 4 convois son con-|l’action de cette branche spéciale 


duites par des chauffeurs qui of-|jde in Croix-Rouge française, sou- 
frent volontairement leurs ser-|tenue l'argent is jus 
puy Age gt À mue mp 78 la guerre. 

qui. les ont données: ils font celx lits sera établi à 

avec tant et de|une 


nues par le comité de Londres, 
qui aide aussi considérablement 
les “cuisines de régime” établies 
dans les “dépôts des  écloppés” 
pour ceux qui ont besoin dune 
nourriture spéciale. Sous le même 
patronage on va installer et équ:- 
per un hôpital de 500 lits pour 
traiter les malades rapatriés, qui 
ont tant eu à souffrir dans les pays 
envahis. Et enfin on a formé un 
fonds spécial pour aider à la re- 
construction des églises nombreu- 
ses détruites par l'ennemi. 

Tous les fonds nécessaires pour 
cette oeuvre considérable sont four- 
nis par des bourses Mglaises, et le 
grand moyen de recueillir l’argent 
est la vente des petits drapeaux et 
autres emblèmes français qui <e 
fait dans les rues de Londres et de 
beaucoup d’autres villes le 14 juil- 
let, connu maintenant en Angle- 
terre sous le nom de ‘“France’s 
Day”. En 1915, on recueillit un 
demi-million ; la recette monts en 
1916 à deux millions et demi; la 
collecte de cette année a certaine- 
ment dépassé ce chiffre; avant le 
14 juillet, des souscriptions parti: 
culières'avaient déjà donné un 
million et demi. 

Nous n’avons pu que toucher lé- 
gèrement à l'oeuvre immense ac- 
complie par ce comité de Londres, 
sous la présidence de Mme de la 
Panôuse: mais c’est assez, ce nous 
semble, pour montrer que la svin- 
pathie anglaise pour la France se 
manifeste non &eulement-par de 
belles. paroles, mais par des actes, 
puisque les Anglais donnent leur 
argent, leur temps et leur travail 
pour venir en aide à leurs alliés. 

Don AuGusTiN GaTaRD, O.S.B. 
— L'Univers. 


PLAISIR CRIMINEL 


(La Presse) 
Un journal de Toronto ayant a- 


jouté aux fausses assertions dont ! contre Québec indiquent un na- 
lui et «es confrères sont coutumiers turel que nous ne soupçonnions 
sur le compte de Québec, celle que ! 


les Canadiens-français ont ignoré 
les exigences de l'enregistrement 
militaire, et que ‘‘le ('anada est 
plus proche qu'on ne pense de la 
guerre civile”, la “Gazette” pro- 
teste avec raison contre upe telle 
exhibition ‘de malice où d'igno- 
rance”. Il est certain qu’en effet, 
la proportion d'éligibles qui ont ré- 
pondu à l'appel de la eonseription 
est plus voisine de la totalité dans 
Quebec que dans aucune autre pro- 
vince. Et notre confrère ajoute : 
“Le nombre presque infinistésmal 
de ceux qui, AE chaque province, 
désirent la guerre civile, est limité 
à ceux qui sont imprégnés de 
haines religieuses ou sociales”. 

Nous pouvons ajouter, pour l'in- 
formation de nos confrères on- 
tariens : qu'on fouillerait vaine- 
ment tous les coins et recoins de 
la nationalité canadienne-fran- 
çaise pour y trouver une trace d'a- 
nimosité contre nos concitoyens- 
anglais. ou protestants. Nous ne 
savons pas ce que c'est qu’une anti- 
pathie ou un préjugé. La suite 
des événements a prouvé que les 
excitations à Montréal, il y a quei- 

ues mois, étaient entièrement fac- 
tices et manquaient de la sponta- 
neité instinctive. 

Ce nest pas par désaffection que 
nos compatriotes hésitent à dépas- 
ser ce qu’ils jugent être la limite 
du nécessaire et du raisonnable. Ils 
ont, comme tous les autres cito- 
yens, le droit d'exercer leur dis- 
cernement sur la mesure de leurs 
devoirs, sur la suffisance de leur 
apport et sur les nécessités d’une 
situation. Le patriotisme parle 
aussi fort et aussi sincèrement 
chez nous que dans la Grande- 
Bretagne même, qui n’a pas jugé 
à propos d'appeler au combat une 
réserve qu'on portait, dernière- 
ment, à quatre millions d'hommes 


disponib: , encore dans la vie 
privée. 

Il n'y a pas chez mous de dés- 
jar afin Pour 
province , ue re 
crue est appelée à faire le sacrifice 
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par Page (nsigaidante 
> Juge- t du modelage, Dx< 
e n'a le droit, sur- | 1862, c'est-à-dire à l’âge de 22 sus, 

d’at- Rodin eut l’oceasion de visiter l’a 
lâchete : telier de , et cette démarche 


où à la déloyauté. le gou- fut 1 » à l'étude 
vernement Fotsve s die re. coute Qui sotpne à l'étuck 


Yé-,1 rigoure modèle vi- 
tablir la conscription, il y avait Re gra param 


vant. ans après, il comiaen- 
dans la province d'Ontario, €'a- ur déjà à produire, et la fécor.- 
près sa propre statistique, 153,000 | dité de son génie merveilleux 
célibataires entre 20 et 35 ans eu |fit sentir jusqu'à ces derniers 
état de porter les armes. Et, ce- | temps. 
pendant, Ontario n'avait fourni! Parmi ses oeuvres, on remarque 
que 35,000 recrues natives à l'er- | surtout sa figure de l’âge d'airain, 
mée. Qui a jamais songé à taxer | qui est aujourd’hui l’un des tré- 
ces 153,000 retardataires de lâ- | sors du musée du Luxembourg : 
cheté? _- . saint Jean-Baptiste prêchant, A- 

Ces jours-ei même, le “Globe” | dam et Eve, le Pensur, Apollon, 
glorifiait Toronto de ses 50,000 | le Printemps, la Main de Dieu, et 
volontaires, quand il est bien con- | une foule d’autres créations admi- 
nu, et établi au delà de tout doute, | rables, telles que les bustes de Vic- 
que tout ce distriet ne peut 3° tor Hugo, du sculpteur Dulou et 
montrer 25,000 natifs sur les 70,- | du peintre Puvis de Chavannes, lu 
000 qu'il a fournis. Alors que la | statue de Balzac, le Songe de lu 
contribution entière du Dominion, | vie, colonne de marbre sculptée, 
en octobre 1915, était de 150,000, | Pour donner une idée de l'im- 
le “Globe” du 2 octobre lui-même | mensité de l'oeuvre accomplie par 
admettait “qu il ny avait pas|l'illustre artiste, il nous suffira de 
32,000 natifs canadiens de ce total. | universelle de 1900, Robin fit con- 
Le fait est que d’après les états | struire, ptace de l'Alma, à Paris, 
donnés tous les jours par les jour: | rappeler que, pendant l'exposition 
naux de cette ville même, du 15 [un pavillon où «a manière se ré- 
juin 1916 au 14 mars 1917, neuf | sumait en plus de deux cents 
mois, Toronto n’a donné que 2,219 figures. 
recrues nées sur son sol, dont 399! Nous devrions ajouter que, à 
seulement à l'infanterie. | part les créations qu'il a fait con- 

Au fond, le recrutement était et | naître, il s’en trouve encore beau- 
a été, depuis, presque nul, ‘€ | coup qui sont restées dans l'ombre 
que le nombre des déchargés ou | et que_le gouvernement français, 

es déserteurs, dans une semaine, | héritier du grand statuaire, met. 
dépassait souvent et diminuait con- | tra bintôt en valeur. 
stamment celui des enrôlés. Rodin, trop vieux pour donner 

Or, les quartiers généraux de la | son sang à sa patrie, en 1914, lui à 
Milice ont déclaré, à l'ouverture | légué, alors, les trésors inestima- 
de la campagne conseriptionniste, | bles d’un génie artistique tenu en 
sr le district de Toronto possé- | éveil pendant plus de cinquante 

ait encore 74,348 jeunes gens ap- | ans. C'est une succession qui vaui 
partenant à la classe À. des millions et qui est surtout trè< 

Le pays est fatigué de ces van- | uorde de gloire. 
tardises, au miliéu d’une défail- L'oeuvre de Rodin, comme celle 
lance aussi patente. | de tous les grands artistes, a été 

Pourquoi appliquer à Québec. critiquée; on s'accorde cependant 
pour la même défaillance, une im- | à dire de lui qu’il fut un sculpteur 
pres injurieuse qu'on omet vriginal, ne dépendant  d’aueun 
en 1 adresser à Îa. province | maître et d'aucune école. Rodin. 
soeur? Nous n'avons jamais a- | en effet, s'est fait lui-même. 11 « 
cepté et n'accepterons jamais les l'été son propre maître. Les vieilles 
150,000 immigrants enrôlés dans | formules n'avaient pas sur lui le 
Ontario, comme partie intégrante | moindre empire. En génie eréu- 
de sa population indigène. Grâce | teur qu'il était, il a mis le pied 
à un exotisme dépourvu de tout | sur les anciennes traditions de si 
attribut, de tout mérite national, | profession. 11 a posé lui-même 
on nous jette l’injure et le mépris | des règles nouvelles, qui font loi, 
comme si nous avions agi autre- | aujourd'hui, dans les mielieux ar- 
ment que les autres, que d’autres | tistiques, Gloire à Rodin! Gloire 
plus retardataires que nous. à la France! 

Là se manifeste un défaut d'é- 
quité, de loyauté, d'amitié civique 
que les Canadiens-français  met- 
tront du temps à oublier. Ces sor- 
ties intempestives et  furibondes 


La famille d’Aillebout 


(La l'resse) 


Les chercheurs et tous ceux qui 
se livrent à une étude approfon- 
die de l’histoire du Canada ne peu- 
vent manquer de faire bon accueil 
à l'étude rénéalogique et histori- 
que que ï. Aegidius Fauteux, 
bibliothécaire de Saint-Sulpice, 
vient de consacrer à Ja famille 
d'Aillebout, qui occupe dans nos 
annales une place aussi large 
qu'honorable et qui a fourni à lu 
Nouvelle France un gouverneur 
célebre et quelques-uns de ses sol- 
dats les plus à rs 

La famille d'Aillebout, avant 
même de s'établir au Canada, te- 
nait en France un rang distingué, 
et, dès le commencement du XVIe 
siècle, plusieurs de ses membres y 
occupaient déjà de hsutes situa- 
tions. Le plus ancien d’Aillebout 
connu était médecin de François 
ler, son fils fut médecin de Henri 


vas. Les vieilles générations, dans 
duébec, n’en sont gucre affectées, 
parce qu’elles avaient pris le pli 
de confiance, d'abandon, de bon 
compagnomwage que leur avaient 
donné Eafontaine er Cartier, et 
que Laurier confirmii religinese- 
ment. Mais, nul ne pourra nous 
apprendre l'effet produit sur les 
jeunes générations qui débutent 
dans la vig avec de telles hnpres- 
sions. 

Quelles responsabilités criminel. 
les assument ces démagogues qui 
jettent une aussi grave semence de 
suspicion dans des âmes honnêtes, 
pour le simple plaisir d'obtenir un 
triomphe éphémère! Car le fana- 
tisme na’ jamais de succès perma- 
nent. 


UNE PERTE POUR LA 


IV, et les chroniques du temps 

FRANCE ET POUR L'ART | nous parlent de sa mort tragique, 
résultat d’une vengeance de la 

FT belle Gabrielle d'Estrées, On sait 

(La Presse) le rôle brillant qu'a joué la souche 


canadienne de cette famille dans 
l'histoire de notre pays. 

L'étude pese et histori- 
que de M. Fauteux a sa place mar- 
quée dans toutes les bibliothèques, 
à côté des nombreux ouvrages qui 
traitent de l’histoire du set 
elle a été édifiée, en bonne partie, 
à l'aide de documents inédits, de 
papiers de famille surtout qui ap- 
partiennent à la collection Baby, 
dé l'Université Laval de 
Saint-Sulpice. Ces précieux docu- 
Montréal à la bibliothèque de 
ments ont permis à l’auteur de 
rectifier des erreurs de dates et de 
faits dont se sont rendus coupables 
LE. historiens, et, surtout, de 

mieux connaître les person- 


Auguste Rodin, statuaire fran- 
çais, vient de mourir, à l’âge de 77 
ans, après avoir fourni une car- 
rière de tout premier ordre, tant 
au point de vue de la fécondité 

u’à celui du génie artistique qui 
l'a inspirée du commencement à 
la fin. 

En plein milieu de cette lutte 
mondiale, où brillent surtout les 
hommes d'Etat et les hommes de 
guerre, on est un peu exposé à 
perdre de vue le génie qui fleurit 
dans l’ombre d’un atelier, Mais, 
la gloire de Rodin est trop grande 
et trop belle pour que tous les a- 
mis l’art ne se découvrent pas 
un instant devant la tombe du 
sculpteur le plus fameux, t- 
être, que la France ait produit de- 
puis la Renaissance, et dont le 
nom est prononcé avec respect et 
admiration par tous ceux qui pos- 
sèdent la moindre notion du beax. 
RE ge indie cet artiste extra- 

n'indiquaient pourtant 

pes qu'il atteindrait les sommts où 
et nu. Issu d’une fanil- 
dès 
de 


aire 
nages les plus intéreæmants de la 
famille d’Aillebout. 


Nos lecteurs qui sont ar- 
riérés dans la solde de leur 
abonnement sont priés de se 


